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Pour Charles







1

— Pour être honnête, je suis presque soulagée que Rog’ et moi ayons rompu nos fiançailles…

Le docteur Ellie Swann leva brusquement le nez de sa revue médicale. Se tournant vers la grande baie vitrée à côté de laquelle elle était assise, elle tenta de déterminer d’où provenaient ces bribes de conversation. Le reflet lui offrait une belle vue sur tout le café DeShay’s, y compris sur le box situé juste derrière le sien, où Melody Merritt et Ginny Bocca papotaient autour d’une part de tarte.

Ellie se força à revenir à son journal, guettant la suite de la conversation. Certes, les affaires de cœur de Melody ne la regardaient pas du tout, et c’était vraiment très mal d’écouter aux portes. Mais c’était plus fort qu’elle, car les deux femmes parlaient de l’objet de son affection secrète depuis des années : Roger Reynolds.

— Nous n’étions pas faits l’un pour l’autre. Je sais qu’on avait l’air du couple parfait et qu’on était ensemble depuis le lycée et tout ça… Mais depuis l’université à Manhattan, puis la fac de droit et son stage à Washington, il n’est plus le même. Il a… comment dire… Il a développé des goûts de citadin dans… certains domaines intimes.

Bon sang. Ellie s’empara de sa serviette en papier pour essuyer la sueur qui perlait sur sa lèvre supérieure. On peut avoir des précisions ?

— Comment ça ? demanda Ginny, qui semblait presque déjà baver de curiosité.

D’un air détaché, Ellie tourna une page de sa revue, feignant un profond intérêt pour cet article présentant les résultats d’un essai clinique récent sur la libido féminine. Rien que ça.

— Il voulait que je…

Melody s’interrompit. Ellie jeta un œil vers la vitre : dans le reflet, elle vit la jeune femme blonde regarder autour d’elle pour s’assurer qu’aucune oreille indiscrète ne traînait. Sage précaution, car à Bluelick, petite bourgade perdue sur la carte du Kentucky, la rumeur était presque une discipline olympique. Le rouge au front, Ellie devait d’ailleurs bien admettre qu’elle ne faisait pas elle-même preuve d’une discrétion exemplaire. Le plus comique, cependant, restait la confidente que Melody s’était choisie pour dévoiler ses secrets : si les commères locales devaient élire leur reine, Ginny remporterait le titre haut la main.

Apparemment rassurée, Melody se pencha pour chuchoter quelque chose à Ginny, qui en resta bouche bée. Ellie eut beau tendre l’oreille, impossible de saisir la moindre parole. La sculpturale blonde se redressa sur sa banquette et ajouta avec un frisson :

— Pas du tout mon genre. Il y a des trucs, moi, c’est « non merci, sans façon ». Évidemment, je ne suis pas une sainte-nitouche, mais ce que Rog’ cherche, c’est une nymphomane. Selon ses critères d’exigence, la femme idéale devrait avoir pas mal d’expérience… et assez peu de limites. (Elle ajouta avec un air contrit :) Je l’aimerai toujours, mais comme un ami. Crois-moi, c’est beaucoup mieux comme ça pour nous deux.

*

Plusieurs heures plus tard, en contemplant le rayon de lune qui se glissait par la fenêtre de sa chambre à coucher, Ellie se repassait en boucle la conversation qu’elle avait surprise au café. Sa conscience frémissait encore à l’idée d’avoir écouté un échange privé de façon aussi éhontée. Sans parler du fait qu’elle convoitait le fiancé fraîchement largué d’une autre. Deux transgressions condamnables qui expliquaient peut-être pourquoi elle se tournait et se retournait dans son lit à 1 h 30 du matin.

Elle avait beau se répéter de laisser tomber, son cerveau refusait obstinément de lui obéir. Des ombres dansaient au plafond, tandis qu’elle s’évertuait à trouver un moyen de transformer son rêve secret en réalité. Un rêve qu’elle faisait, sous une forme ou une autre, d’aussi loin qu’elle s’en souvenait : Roger tombait amoureux d’elle, ils se mariaient, puis emménageaient dans une des anciennes demeures qui surplombaient la rivière, où ils vivaient heureux jusqu’à la fin de leurs jours, entourés d’une ribambelle de mini-Roger aux yeux bleus et aux cheveux dorés. Roger III, d’abord, qu’ils surnommeraient Junior, puis Michael ou bien Elizabeth, s’ils avaient une fille…

Le vrombissement sourd d’une moto vint perturber le calme de cette chaude nuit de juin et la tira de sa planification familiale. Puis le bruit mourut et le silence reprit ses droits… sauf dans son esprit.

Au lycée, Melody était la chef des pom-pom girls. Si une fille aussi belle, souple et pleine d’entrain qu’elle n’était pas en mesure de satisfaire Roger au lit, quelles chances avait Ellie Swann, la petite intello empotée et, par comparaison, sans expérience ?

Ah, Roger… Si proche et pourtant si lointain. D’un côté, leurs trajectoires respectives semblaient parfaitement alignées. Ellie était récemment revenue à Bluelick pour ouvrir un cabinet de médecine générale et veiller sur son père, qui traitait par le mépris un diabète de type 2 et ne paraissait pas ravi des visites hebdomadaires de sa fille. Roger, lui, avait tout juste rejoint le cabinet d’avocats familial. Deux jeunes en libéral, célibataires et cherchant l’amour. De l’autre, à moins qu’Ellie ne devienne une reine du sexe, il y avait peu de chances que Roger lui accorde le moindre regard.

Heureusement, elle n’était plus « Sparky » Swann, la pitoyable godiche qu’elle était au lycée. À l’époque, ce qu’il y avait de plus rond chez elle, c’était les culs-de-bouteille qu’elle portait pour corriger sa myopie. Depuis, elle avait essuyé le bouquet final de la puberté, subi une opération au laser pour sa vue et bénéficié d’une intervention vestimentaire d’urgence de la part de ses copines de fac. Même si elle n’avait rien d’un top-modèle, au moins n’avait-elle plus l’air du rat de bibliothèque fort en thème d’autrefois.

Et Roger ? À quoi ressemblait-il, à présent ? Les paupières mi-closes, elle se rappela sa perfection dorée. Elle le voyait encore, assis au quatrième rang de l’église de Bluelick avec le reste du clan Reynolds, grand et fier dans son costume du dimanche. Ses yeux avaient-ils conservé leur clarté céleste ? Était-il toujours bâti comme un quarterback, avec ses belles mèches blondes ? Peu importait. Son adoration pour Roger ne s’arrêtait pas à cette coquille somptueuse. Tout en lui la séduisait, depuis sa grande famille aimante, jusqu’à son sens du devoir et des traditions, confirmé par la décision qu’il avait prise de marcher dans les pas de son père et de son grand-père pour rejoindre le cabinet familial.

Avec la fluidité propre aux rêves, Roger se tournait vers elle pour lui adresser ce sourire d’une blancheur presque éblouissante qui faisait battre plus d’un cœur. La congrégation entonnait alors un hymne, tandis que Roger se penchait vers elle avec un clin d’œil. Je peux te confier un secret, Sparky ? Je suis…

Un fracas retentit dehors, puis une voix qui ne ressemblait en rien à celle de Roger marmonna :

— Putain de bordel de merde…

Ellie se redressa vivement dans son lit, le cœur battant. Instinctivement, elle chercha du regard le halo rouge de son radio-réveil : 1 h 47. La bande-son de son subconscient avait-elle eu des ratés ou bien un bruit réel venait-il de faire irruption dans ce qui promettait d’être un rêve des plus agréables ? Retenant son souffle, Ellie tendit l’oreille, puis poussa un cri étouffé quand un fracas de verre brisé se fit entendre sur le perron, suivi d’un nouveau juron.

Elle s’assit au bord de son lit et chercha à tâtons son téléphone portable sur la table de nuit. Un crissement lent et régulier lui parvint de dehors : quelqu’un était en train de faire le tour de son charmant cottage.

Charmant et surtout… isolé. Gloups.

Lorsque les pas s’arrêtèrent, elle crut que son cœur allait exploser. Il y avait quelqu’un à côté de la fenêtre de sa chambre. La fenêtre ouverte de ta chambre ! hurla son esprit. Qu’est-ce qui lui avait pris de dormir la fenêtre ouverte ? À présent, seule une mince moustiquaire la séparait d’un cambrioleur-violeur d’humeur assassine. À moins que son agresseur ne soit bâti comme une frite, elle était fichue.

Serrant son téléphone dans sa main, elle tenta de retrouver son calme. Bluelick n’était pas vraiment une banlieue chaude sujette à des explosions de violence. Tout le monde se connaissait et la plupart des habitants étaient même parents. Si elle parvenait à trouver le courage de jeter un œil dehors, elle découvrirait certainement un gosse encore plus effrayé qu’elle, embarqué dans quelque pari stupide. Malheureusement, une voix profonde et presque paresseuse vint faire voler en éclats ces tentatives d’apaisement :

— Hé… Doc ?

Ce n’était pas la voix d’un gosse et encore moins celle d’un gosse apeuré. Les doigts d’Ellie s’agitèrent fébrilement sur le clavier de son téléphone pour composer le 911. Si ce type décidait d’entrer, il lui faudrait moins d’une minute pour franchir la fenêtre et l’étrangler. Les urgences arriveraient juste à temps pour tracer à la craie les contours de son cadavre déjà froid.

— Je suis armée ! lança-t-elle d’un ton qu’elle espérait volontaire et assuré, mais qui faisait plus penser à un coassement de grenouille.

— Ravi de l’apprendre, doc, répondit la voix traînante et étrangement familière. Mais ce ne sera pas utile, vu qu’on m’a déjà tiré dessus.

Quoi ? Ce type était sérieux ? Lorsqu’elle alluma la lampe de chevet, l’inconnu reprit avant même qu’elle n’ait le temps de répondre :

— Allez, Sparky, ouvre-moi. J’ai entendu dire que tu étais revenue au pays avec ton joli nouveau titre. Félicitations, tu viens de te dégoter ton premier patient.

Le fait qu’il l’ait appelée Sparky ne signifiait pas grand-chose, étant donné que toute la ville connaissait ce maudit surnom. Ellie sentit cependant sa peur reculer, car elle avait perçu dans la voix de son mystérieux visiteur le voile inimitable de la douleur.

— Mais qui êtes-vous ? demanda-t-elle en s’approchant de la fenêtre.

— Tyler Longfoot. Tu te souviens de moi ?

Quelle femme oublierait Tyler Longfoot ? Il avait quatre ans de plus qu’elle et c’était autrefois le « bad boy » de Bluelick, un mélange parfait de rebelle et de cool, au charme vénéneux. Une image se forma dans son esprit : une masse infernale de cheveux noirs, des yeux d’un vert étincelant, pleins de défi et d’arrogance, des lèvres sensuelles étirées en un sourire joueur.

Elle écarta les rideaux. Effectivement, Tyler se tenait là, silhouette grande et élancée dans la lueur tamisée de la lampe de chevet. Ses cheveux, aussi noirs que l’aile d’un corbeau, étaient plus courts, mais à peine plus ordonnés. En dehors de cela, il n’avait pas beaucoup changé en dix ans et n’avait certainement rien perdu de son charme de voyou.

— Ça ne va pas la tête, non ? Qu’est-ce qui te prend de débarquer comme ça, à 2 heures du mat’ ?

— Je pisse le sang, répondit-il, sans plus chercher à parler à voix basse.

À quoi bon ? Il avait déjà réveillé la seule personne dans le voisinage.

— Je ne plaisante pas, doc. J’ai besoin de ton aide.

Lorsqu’il se pencha en avant vers la lumière, elle découvrit deux yeux emplis de douleur.

— Pourquoi tu n’as pas sonné, comme une personne normale et bien élevée ?

— Parce que ton perron est un vrai champ de mines et que je me suis pris les pieds dans à peu près tous les pièges à con qui s’y trouvaient. Du coup, je me suis dit que j’avais environ quinze secondes pour t’expliquer qui j’étais, avant que tu appelles les flics ou que tu décides de me coller un second pruneau.

Ellie relâcha légèrement son emprise sur son téléphone, vaguement convaincue par cette logique. Elle chercha du regard une preuve de sa blessure.

— Tu parles et tu t’agites beaucoup pour un type qui vient de se faire tirer dessus.

— C’est superficiel, mais bordel ! Ça fait un mal de chien !

— D’accord, d’accord. Fais le tour, je te retrouve devant.

Tandis qu’il rebroussait chemin, elle enfila sa robe de chambre par-dessus sa nuisette blanche. En se dirigeant vers la porte d’entrée, elle s’offrit un petit voyage dans le temps, jusqu’en classe de cinquième. Même à douze ans, elle avait eu conscience qu’il émanait de Tyler Longfoot quelque chose de sexuel et de torride, bien qu’elle n’ait évidemment pas exprimé ça ainsi, à l’époque. Elle avait aperçu Tyler embrasser Melinda, la grande sœur de Melody, derrière les gradins, après un match de l’équipe du lycée. Elle avait alors pensé que Tyler ressemblait à un de ces bruns ténébreux qui s’étalaient sur les couvertures des romans en vente à l’épicerie de M. Dalton. En tout cas, il avait certainement l’air d’embrasser comme eux. Il avait emprisonné entre ses bras musclés la taille fine de Melinda, qui penchait dangereusement sous l’intensité du baiser. Ellie s’était sentie tout étourdie, rien qu’à les regarder.

Depuis qu’elle avait l’âge de rêver à des « happy ends », elle avait choisi Roger pour tenir le rôle du prince charmant. Pourtant, c’était en voyant Tyler embrasser une fille qu’elle s’était demandé ce qui pouvait bien se passer, une fois que le couple parfait s’éloignait vers le soleil couchant.

En allumant la lumière sur le perron, elle constata l’étendue des dégâts : les sacs-poubelle qu’elle avait laissés près de la porte, dans l’intention de les déposer au bout de son allée le lendemain matin, avaient été renversés et leur contenu s’était répandu partout. Au milieu de ce fatras apparut soudain une paire de chaussures de chantier en cuir noir. Ellie s’attarda un instant sur l’ourlet effiloché d’un jean usé, puis ses yeux remontèrent le long de deux jambes musclées, notant au passage des zones d’usure plus marquées au niveau des genoux, des plis des poches… et de la boutonnière. Brutalement, l’image d’une femme en train de défaire fébrilement ces boutons s’imposa à son esprit.

Chassant cette vision importune, elle poursuivit son inspection. Un T-shirt blanc s’étirait sur un large torse et laissait deviner des abdominaux bien dessinés. Sur le col, une tache rose faisait étrangement penser à du rouge à lèvres, et on retrouvait quelques indices similaires moins marqués sur la peau bronzée de son cou. Lorsqu’elle arriva enfin aux yeux verts, elle se rendit compte qu’ils la regardaient avec un certain amusement, malgré la douleur.

— Alors, Sparky… Où est ton flingue ?

— On m’appelle « docteur Swann », maintenant.

— Où est ton flingue, doc ? corrigea-t-il en retenant un sourire.

Elle sortit la main de la poche de sa robe de chambre et fit mine de lui tirer dessus avec son index.

— Pan !

Joueur, il tituba en se tenant le ventre, mais la manœuvre lui arracha une véritable grimace de douleur.

— Tu m’as eu…

— Où ça ? demanda-t-elle, car elle ne voyait toujours pas la moindre blessure.

Sans répondre, Tyler s’avança dans le vestibule et, quand elle lui emboîta le pas, elle remarqua aussitôt la tache sombre qui s’étalait sur la poche arrière de son jean. L’hémorragie ne semblait pas grave, mais nécessitait des soins.

— Tyler…

Il s’arrêta au milieu du couloir.

— On fait ça où ?

— Dans mon cabinet, en ville.

— Très drôle, Spar… Doc.

Lorsqu’elle s’approcha pour poser une main sur son bras, elle sentit les muscles saillants sous ses doigts.

— Je suis sérieuse. Mieux encore : les urgences de Lexington ?

— Non, non. Ça reste entre nous. Si on va en ville, quelqu’un va nous voir. Et aux urgences, ils vont devoir signaler une blessure par balle à la police.

Elle vint lui faire face.

— C’est ce qui va se passer, de toute façon. Je suis moi aussi obligée de le faire, sinon, je risque d’être radiée.

Soudain, Tyler vacilla et s’adossa au mur. Ellie bondit pour le retenir.

— Tyler ! s’écria-t-elle en le prenant par la taille. Tyler, reste avec moi. Appuie-toi sur moi, d’accord ?

Le bras qu’il posa sur ses épaules lui parut étonnamment puissant et rassurant. Heureusement, il semblait capable de tenir sur ses jambes.

— Allons dans la cuisine, comme ça, je verrai exactement de quoi il retourne. Je pourrai ensuite décider de la meilleure marche à suivre pour te soigner.

Elle se demandait s’il était encore assez lucide pour comprendre, mais il la surprit en prenant tout de suite la direction de la cuisine, où il trouva l’interrupteur sans hésiter. Ellie mit quelques secondes à s’habituer à la clarté soudaine, puis elle observa son patient d’un œil critique. Il n’était pas pâle et ses pupilles n’étaient pas dilatées.

— Bizarre…, marmonna-t-elle. Je ne me souviens pas de t’avoir vu à la pendaison de crémaillère.

Un sourire se dessina au coin des lèvres de Tyler.

— J’ai construit cette maison. Je pourrais encore m’y retrouver les yeux fermés.

— Oh…

Effectivement, son père, ou plus probablement la demi-douzaine d’anciens copains de lycée qu’elle avait croisés depuis son retour, avaient évoqué le fait que Tyler avait monté une entreprise de construction, quelques années auparavant.

C’était curieux de le voir ainsi, debout au milieu de la petite cuisine. Sa virilité jurait étrangement avec les rideaux jaune citron et les torchons assortis, mais l’ensemble n’était pas désagréable à regarder. Intérieurement, Ellie entendit la voix rationnelle de la maturité s’offrir un instant de régression et se mettre à piailler comme une lycéenne : « Oh là là ! Tyler Longfoot, le bourreau des cœurs, le roi des premières fois, est sur le point de baisser son pantalon devant toi dans ta cuisine ! Hiiiii ! » Puis elle se souvint brutalement de la raison de sa venue et secoua la tête pour chasser ce saut dans le temps perturbant.

— Je vais chercher mes affaires, marmonna-t-elle en se dirigeant vers la porte. Je reviens tout de suite.


Ressaisis-toi, Ellie. C’est lui qui doit avoir la tête qui tourne, pas toi. Elle ouvrit rapidement le placard de l’entrée pour prendre sa sacoche. Lorsqu’elle revint dans la cuisine, un spectacle surprenant l’attendait : les mains en appui sur la table, Tyler avait largement déboutonné son jean et lui tournait le dos.

— Ça ira comme ça, Doc ?

Ellie déglutit. En fonction du calibre de la balle et de l’endroit exact de l’impact, ce serait soit une extraction rapide, suivie de quelques points de suture, soit une opération nécessitant une anesthésie, une IRM et plusieurs heures de chirurgie complexe. Mieux valait donc qu’il reste debout le temps qu’elle détermine la gravité de sa blessure.

— Oui, c’est parfait, répondit-elle, d’un ton qu’elle espérait calme et professionnel.

Après s’être soigneusement lavé les mains dans le grand évier rustique, elle sortit de sa sacoche une paire de gants en latex, qu’elle enfila d’un geste sec, puis elle approcha un tabouret du bout du pied et s’assit. Elle disposa sur la table le matériel dont elle avait besoin. Lorsque tout fut prêt, elle annonça :

— Bon… Je vais baisser ton pantalon et ton boxer aussi doucement que possible, mais il est possible que ce soit douloureux, si le tissu a adhéré à la plaie.

— Comment dire, doc… J’ai un peu de retard dans mes lessives, en ce moment, donc il n’y a que le jean. Avec un peu de chance, ça va te simplifier la tâche.

Il se tourna à demi en parlant, ce qui fit glisser le jean un peu plus bas sur ses hanches. Une seconde plus tard, Ellie l’entendit étouffer un juron, lorsqu’elle tira sur un des côtés du pantalon pour avoir un meilleur aperçu de la plaie.

— Désolée, ça risque de faire mal. On devrait peut-être en rester là. Je vais appliquer une compresse et appeler une ambulance.

— Ça ira, Ellie, insista-t-il, les mâchoires serrées. Fais ce que tu as à faire.

— D’accord, d’accord. Tiens-toi tranquille et regarde droit devant toi.

Concentrée sur son travail, elle n’eut besoin que de quelques instants pour sonder l’étroite blessure et repérer… la balle ? Le plomb ? Elle n’était pas experte en munitions. C’était un petit projectile de métal, enfoncé d’environ un centimètre, juste à la naissance de la spectaculaire échancrure de ses fesses. Lorsqu’elle écarta délicatement les lèvres de la plaie, son patient poussa un cri étouffé.

— Bordel de… Tu es en train de m’amputer de la moitié du cul ou quoi ?

— Pas encore. Et tais-toi, tu me déconcentres.

— Prends tout ton temps, maugréa-t-il. C’est une vraie partie de plaisir.

Elle s’empara d’une seringue, qu’elle remplit d’un anesthésique, puis demanda :

— Tu peux compter jusqu’à trois ?

— Ça devrait être possible. Un, deux…

Ellie enfonça l’aiguille et appuya sur le piston. Tyler vacilla.

— Aïe ! Et toi, on ne t’a pas appris à compter en fac de médecine ?

Ellie retira l’aiguille et reposa la seringue sur la table. En attendant que l’anesthésique fasse son effet, elle expliqua :

— C’est à trois que tu te crispes et qu’une simple injection peut devenir aussi douloureuse qu’une balle de base-ball lancée à cent cinquante kilomètres à l’heure.

— Merci beaucoup, alors. On était à peine à cent quarante, je crois.

— De rien.

À l’aide d’une compresse, elle essuya le sang qui suintait de la blessure.

— On va attendre une minute encore. Ensuite, je retirerai la balle et tu seras comme neuf en un rien de temps.

Tyler laissa échapper un grognement sceptique. Ellie s’empara d’une longue pince à épiler et toucha délicatement la plaie. Aucune réaction de la part du patient.

— Tu veux bien m’expliquer ce qui t’est arrivé ?

— Si je te disais que je me suis fait ça tout seul, tu me croirais ?

Elle éclata de rire.

— Peu probable. Je refuse aussi de croire que c’est ton chien, ton chat, ton canari ou ton iguane qui t’a tiré dessus par erreur. Et vu l’heure, je pense que tu peux aussi m’épargner l’accident de chasse.

— J’aurai essayé…

— Essaie la vérité, plutôt, recommanda-t-elle avec un petit sentiment de triomphe, car elle tenait avec sa pince la minuscule boule de métal qu’elle avait réussi à extraire.

Il ne lui restait plus qu’à laver la plaie, puis à appliquer une nouvelle compresse. Tyler soupira.

— J’étais au pub, au Rawley’s, en train de boire un verre et de… hum… disons, bavarder avec Lou Ann Doubletree.

Lou Ann avait un an de plus qu’elle, mais Ellie se souvenait bien de cette grande fille aux cheveux blond cendré, dotée de deux attributs particulièrement inoubliables.

— Lou Ann « double D » ?

— Pour une fille qui n’aime pas trop son propre surnom, je te trouve bien prompte à balancer celui des autres.

— Mais elle aimait le sien ! Elle était même très fière de la partie de son anatomie qui l’avait inspiré, si je me souviens bien.

— Il faut bien admettre qu’ils en ont inspiré plus d’un…

— Il paraît, répondit-elle en levant les yeux au ciel.

Elle ne comprendrait jamais cette fascination des hommes pour les glandes mammaires… Un des grands mystères de la vie. Elle noua un fil à son aiguille chirurgicale et se prépara à faire des points.

— Donc, tu étais au Rawley’s en train de… bavarder avec Lou Ann, quand… ?

— Elle est plus ou moins avec Junior Tillman. Ils n’arrêtent pas de se séparer pour se remettre ensemble. Tu te souviens de lui ?

Le nom lui était familier et une image remonta du fond de sa mémoire : celle d’un type massif avec une grosse voix et une tendance à casser des bouteilles de bière vides sur le crâne des autres, chaque fois que son équipe marquait un essai. Elle noua le premier point de suture.

— Un grand costaud qui parlait très fort ?

— C’est ça. Bref, selon Lou Ann, ils sont séparés, en ce moment. Le problème, c’est que quand Junior s’est pointé hier soir, visiblement imbibé, il n’avait pas l’air du même avis.

— Et il t’a tiré dessus ? Je n’arrive pas à croire que tu n’aies pas encore appelé la police.

Malgré son indignation, elle ajouta un nouveau point soigné. Cela aurait été un crime de laisser une vilaine cicatrice sur une telle perfection.

— Pas besoin d’en faire tout un plat. Il m’a visé avec le tromblon qu’il garde dans son pick-up pour tuer les ratons laveurs. Il ne cherchait pas à me faire du mal. Plutôt à marquer son territoire.

— Marquer son… ? Oh bon sang, vous êtes bien tous les mêmes. C’est désespérant.

Elle noua la dernière suture, coupa le fil et jeta ses ciseaux sur la table.

— Je ne suis pas comme ça, doc. J’essaie juste de t’expliquer ce qui se passait dans la tête à moitié vide de Junior. Il va s’en vouloir à mort dès qu’il aura cuvé un peu.

— Il peut bien cuver en cellule de dégrisement, en ce qui me concerne.

— Non non non… Junior est un sacré bon maçon et il a un petit garçon de quatre ans qui vit du côté d’Ashland, avec sa mère. Si Junior va en prison, il va avoir du mal à payer sa pension, et, du coup, c’est le gosse qui va trinquer à cause d’une erreur de jugement commise par son père, sous l’effet du bourbon.

— Mais il t’a quand même tiré dessus ! Je suis obligée d’avertir les autorités. Ça ne se discute pas.

Estimant que le sujet était clos, elle entreprit de poser un pansement sur les points de suture.

— Voilà, j’ai fini.

Tyler se dévissa la tête pour examiner sa fesse, puis il remonta son jean et se tourna vers elle, la prenant au piège de ses yeux. Sa bouche s’étira en un sourire paresseux.

— Tout est discutable, doc…

Les paroles de Melody résonnèrent soudain dans l’esprit d’Ellie. La femme idéale, selon Roger, a beaucoup d’expérience et assez peu de limites.

La pratique de la médecine n’était pas faite pour les gens facilement impressionnables, si bien que la question des limites ne posait pas de problèmes. Mais l’expérience ? C’était une autre affaire. Peut-être la réponse se trouvait-elle juste sous son nez, sous la forme d’une mine de savoir-faire sexuel, ambulant et doué de parole. D’un point de vue strictement médical, il pouvait également faire office de stimulateur de libido féminine, tout aussi ambulant et doué de parole.

— Alors, doc ? Qu’est-ce que je pourrais bien faire pour te convaincre de garder ça entre nous ?
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